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le docteur jahr 


Le & juillet, une’ lettre datee de Bruxelles nous ap- 
prenaitque le docteur Jahr etait gravement malade; 
deux jours apres, une depeche telegraphique nous an- 
non^ait sa mort. 

Cette nouvelte a produit une vive emotion au sem de 
l’homoeopathie parisienne; elle retentira douloureuse- 
mentdans tous les coins du globe, car il n’est pas de 
contree ou la doctrine hahnemannienne ne compte des 
adeptes, ou les livres de notre ami n’aient penetre et 
rendu des services. Apres le nom de Hahnemann, celui 
de Jahr est sans contredit le plus connu, le plus popu¬ 
late, celui qui se rattache avec le plus d eclat au deve 
loppement, a la diffusion de Thomoeopathie. 

Le docteur Jahr etait un savant, dans la plus large 
acception du terme. II n’est pas une branche e nos 
eonnaissances qui ne lui fut familiere. II se delassait e 
ses etudes medicales par des travaux remarquab es sui 
la physique, la cliimie, les mathematiques, la-philoso¬ 
phic, l’astronomie, etc... Son erudition etait immense 
et s’il n’a pas ete apprecie a sa valeur reelle, si que 



ques-uns ont mcconnu jusqu’a un certain point sa su¬ 
periority, on doit en chercher la cause dans sa simpli¬ 
city, dans sa modestie, qualites precieuses sans doute 
(autSnt que rares), mais qui deviennent des defauts 
lorsqu’elles sont poussees a l’extreme, puisqu’elles voi- 
lent le merite et rendent moins profitable l’exemple du 
savoir et de la vertu. 

Sous des dehors pleins de bonhomie et d’abandon, 
Jahr cachait de veri tables ricbesses, et ceux qui ne l’Ont 
pas vu dans l’intimite ne se doulent certainement pas 
de tout ce qu’il y avait de science profonde, d’esprit, 
de droiture et d’abnegation dans cette nature d’elite. 

II etait essentiel, il etait salutaire, de faire connaitre 
a tous, et particulierement aux adeptes de rhomoeopa- 
thie, ce courageux ouvrier de la premiere heure, cet 
hbmme de bien, ce savant distingue. Nous sommes 
beureux d’avoir ete ehoisis pour remplir cette mission 
au nom de la Societe medicale homceo'pathique de 
France , et nous remercions ici notre honorable Presi¬ 
dent de nous avoir impose un mandat que le sentiment 
de notre insuffisance nous faisait decliner tout d’abord, 
et d’avoir pense que pour raconter cette existence faite 
d’honneur et de travail, le coeur pouvait suppleer au 
talent. 

Le docteur Jahr naquit a Neudietendorf (Saxe-Gollia), 
le 30 janvier \ 800. II fit ses etudes classiques dans jes 
institutions des Freres Moraves, et notarnment a Nisky 
(Silesie). Ses succes furent si brillants qu’il passa, sans 
transition, des bancs de l’eleve dans la chaire du profes- 
seur. Atteint d une affection grave apres, quelques an- 
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nees de professorat, il eut recours aux lumieres.du 
celebre homoeopalhe de Dusseldorff, le doeteur iEgidi, 
qui le guerit avec une promptitude inesperee, et lui fil 
partager son enthousiasme pour la doctrine de Hah¬ 
nemann. Sur ses instances, il renonga a 1’enseigne- 
ment, et se rendil a Funiversite de Bonn pour y faire 
ses eludes medieales. Des qu’il fut regu doeteur, il se 
presenta a Hahnemann sous les auspices du doeteur 
^Egidi et devinl son collahorateur pour le Traite des 
maladies chroniques . Apres avoir ete pendant quelques 
annees le medecin prive de la princesse Frederic de 
Prusse, il voyagea dans le midi de la France avec une 
famille de la haute aristocratic anglaise, el liabita suc- 
cessivement Pau, Marseille et Lyon. 

Mais, depuis quelque temps, Paris possedait dans ses 
murs le grand reformateur. Hahnemann etait venu de- 
mander a la grande cite un refuge contre les persecu¬ 
tions, et peut-6lre aussi le sceau de son genie, la con¬ 
secration de sa gloire. C’est a Paris, a cd.te de celui 
dont il devait etre le disciple le plus fidele et le plus 
aime, que le doeteur Jahr vint planter sa tente. C’est 
la qu’il.se mit a Foeuvre avec courage, avec perseve¬ 
rance, consacrant tous ses efforts a Fenseignement et a 
la propagation de la doctrine qui avait sa foi.. 

Ses Iravaux ont ete considerables, et, comme ceux 
de Hahnemann, semblenl hors de proportion avec les 
lorces lmmaines. 11 lui a fallu, pour les accdmplir, une 
grande energie morale, .des convictions profondes et 
des aptitudes tout a fait exceptionnelles. C’est pour 
nous un devoir deles signaler a Fatten lion et au res¬ 
pect de tous. 
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Jahr a publie en frangais (1)-: 

1834. Manuel de medecine homceopathique, 4 vol. in-12. — Ce 
manuel a eu huit editions, del834 al871. 

1839. Notions elementaires d'homoeopathic. — Trois aulres edi- 

’ tionsont para, en 1844, 1853 et 1861. 

4841. Nouvelle pharmacopee homceopathique, 1 vol. in-12. — 
Deux autres editions ont ete publiees, en 1853 et 1862'(avec 
notre collaboration); une quatrieme edition est en preparation 
depuis quelque temps. 

1842-1843. Annales de la medecine homceopathique. — Itecueil 
mensuel avec la collaboration du docteur Leon Simon pere et 
du docteur Croserio. 

1848. Du traitement homceopathique du cholera, brochure in-12. 

1850. Du traitement homceopathique des maladies de lapeau, 
in-8° de xvi-608 pages. 

1854. .Du traitement homceopathique des affections nerveuses et 
des maladies mentales, in-12 de vm-660 pages. 

1856. Du traitement homceopathique des maladies des femmes, 
in-12 de viii- 496 pages. 

1857. Principes et regies qui doivent guider dans la pratique 
de Vhomoeopathic, in-8° de xvi-528 pages. 

1858. Agenda medical homceopathique (avec noire collaboration). 

1859. Du traitement homceopathique des maladies des organes 
de la digestion, in-8° jesus de xn-520 pages. 

1861-1865. Bulletin de Vart de guerir, journal mensuel. 

1871. Iluitieme edition du Manuel de medecine homceopathique, 
imprimee a Bruxelles. 

1875. Guide pratique a l'usage des commengants en homoeopa¬ 
thic, resume de mes .quarante annees de pratique, d’obser¬ 
vations et d’eludes (non termine). 

Plusieurs de ces livres, etnotammcnt le Manuel , ont 

ele Iraduits on plusieurs langues. 

(!) Chez J.-B. Bailiiere et fils, rue Uaulefeuillc, 19. a Paris. 
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Parmi les nombreux ouvrages qu’il a publies en alle- 
mand, nous citerons : 

1837. L’esprit et le sens de la methode homoeopathique. 

1845. Symptomen Codex, 3 gros volumes in-8°, clout le Manuel 
fiancais en 4 volumes in-12 n’est qu’un abrege. 

1851-1852. Manuel pour guider dans le choix des medicaments . 
homoeopathiques. — Ce livre a eu un grand nombre d’editions. 

1854. Conseils cliniques sur le trailement homoeopathique des 
maladies. 

1855. Traitement homoeopathique des maladies mentales. 

1857. Principes de la methode homoeopathique. 

1867. Les maladies veneriennes. 

1869. Guide pratique a Vusage des commencants en homoeopa- 

thie, resume de mes quarante annees de pratique, d’obser¬ 
vations et d'etudes. ' 

1870. Principes ratvonnels d'hygiene. 

Tel est, en raecourci, c’est-a-dire avec bien des la- 
cunes, le tableau des publications homoeopathiques (1) 
de ee pionnier infatigable. (Nous ne parlons pas d’une 
multitude d’arlicles qu’il a donnes de tout temps aux 
journaux fran§ais et etrangers do la nouvelle ecole 
medicale.) Toutes ces publications ont rendu et ren- 
dent encore chaque jour de preeieux services; mais 
la plus importante assurement, c’est son Manuel , en 
4 volumes, vaste compendium devenu classique, et 

(1) En dehors de ses travaux de medecine, Jahr a publie en allemand une 
foule de livres et de memoires qui revelent toute l’eteiidue de son erudition; 
nous citerons au hasard : Abrege de grammaire et de litterature allemande 
(1828); Poesies sacrees et profanes (1830); Traduction de Vhebreu, en tiers 
allemands, des Psaumes de David et du Livre de Job (1865); Force et ma- 
tiere (1870), etc., etc. 



qui est indispensable aux praliciens depuis que la 
Mature medicale pure de Hahnemann est epuisee. 
Les huit editions de ce Manuel , publiees de 1834 
a 1871, et tirees chacune a un grand nombre d’exem- 
plaires, altestent hautement sa valeur et son ulilite. 

Jahr inspi.rait a tous les siens une grande admiration 
par la superiorite de son intelligence, et par les remar- 
quables productions de son esprit. Mais cette admira¬ 
tion n’elait pas sans melange. Le chef venere de la fa- 
mille desertait trop souvent ses reunions intimes pour 
son cabinet de travail; le culte des livres portait atteinte 
aux privileges du foyer domestique. « Que de fois, nous 
« ecrivait naguere la femme distinguee qui fut sa 
« compagne, que de fois, en apprenant qu’un ouvrage 
« venait d’etre termine et remis a rimprimeur, ai-je 
« prononce le mot enfin , avec un soupir de soulage- 
« ment! Enfin, me disais-je, un peu de repos pour lui, 
« quelques lectures en famille, un peu de vie com¬ 
et mune, un peu do joie. Mais, helas! je me heurtais 
« loujours a une illusion,, a une vaine esperance; le 
« lendemain, un nouveau livre, un nouveau memoire 
« prenaient place sur son bureau et absorbaient tous 
tt. ses instants. » 

Le travail etait pour notre ami une neeessite im- 
perieuse , une veritable passion que rien ne pouvait 
temperer. Sen esprit, d’une acliyite incomparable, ne 
connaissait pas de treve; une memoire prodigieuse se- 
condaii a merveille son ardent desir de connaitre, et cha- 
que jour il grossissail sa gerbe pour en d isseminer ensuite 
les epis au profit de la grande verite medicale procla- 
mee par Hahnemann. Le repos ne fut jamais pour Jahr 
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qu’un changement d’occupation, et Ton pouvait dire 
de lui en toute verite ce que Pline disait du grand 
peinlre de la Grece : Nulla dies sine lined. 

Jahr commandait l’estime et la sympathie par l’ame- 
nite de son caractere, l’originalite de son esprit et la 
naive droiture de son cceur. 11 avait des vues larges, des 
pensees elevees. Jamais il ne con nut les faiblesses de 
1’amour-propre ou les bassesses de l’envie. Condamne 
a une vie modesle, malgre de durs labeurs et un savoir 
eminent, il ne laissa jamais echapper une parole amere 
a l’adresse de ceux de ses confreres qui cheminaient 
avec lui dans le meme sender, et que la fortune traitait 
avec plus de faveur. Il prenait en pitie ces esprils etroits 
et presomptueux qui n’admettent d’autre superiorite 
que la leur, qui se croient dignes de tous les succes, 
et qui, lorsqu’ils sent degus dans leurs esperances, 
se vengent du .succes-des autres, quel que legitime 
qu’il soil, par des attaques injustes, par des manoeu¬ 
vres blamables. Son ambition etait bornee comme 
ses besoins, et il savait d’ailleurs trouver une entiere 
satisfaction dans le temoignage de sa conscience, 
dans le sen lament des services qu’il rendail a la bonne 
cause. 

Il avail a un haul degre le respect de la dignite me- 
dicale, et le retenlissement de la; quatrieme page des 
journaux lui causait une repulsion profonde. Comme le 
docteur Doers, dont nous avons recemment raconte la 
vie, il pcnsait avec raison que tous ceux qui touchent a 
la nouvelle doctrine, medecins et pharmaciens, avaient 
pour devoir de veiller severement sur eux-memes, et de 
ne pas justilier Paecusal ion de charlatanisme qu’on lance 



si facilemenl, a defaut d’arguments serieux, contre 
rhomoeopathie et les homoeopathes. 

Le docteur Jahr vivait simplement a Paris, avec sa 
famille, depuis plus de trente ans, lorsque la guerre 
franco-allemande eclata. Bien qu’il n’apparlint pas a 
la nationality prussienne, puisqu’il etait ne dans le du- 
che de Saxe-Gotha, ses amis lui conseillerent de quitter 
Paris. Frangais de eoeur, il s’eloigna tristement de sa 
patrie adoptive, et accepta chez le comle de Pitteurs, 
dans son chateau de Zepperen, en Belgique, une cor- 
diale hospitalite qui lui rappela sans doule celle que le 
fondateur de Fhomoeopathie recevait, cinquante ans au- 
paravant, aupres du due d’Anhalt-Coethen. 

II vecut la quelque temps, entoure d’egards et d’af- 
fection; mais la guerre se prolongeant au dela des li- 
mites prevues, le docteur Jahr dut prendre un parti 
decisif.: il fixa sa residence a Bruxelles. 

Pendant quarante-cinq ans, il avait defriche le sol 
hahnemannien avec le plus complet desinteressement; 
pendant quarante-cinq ans, il avait jete la semence 
dans les sillons, d’une main genereuse, sans se deman- 
der s’il aurait une part dans la moisson. Ses preoccupa¬ 
tions se portaient exclusivement du cote de la science, 
du c6te de la doctrine dont il fut Pun des plus ardents 
propagateurs. Aussi sa position restait toujours fort mo- 
deste, et des son installation dans sa nouvelle demeure, 
il fut force de reprendre la pratique medicale. Il put 
constater alors que l’abnegation absolue e§,t proche pa- 
rente de Fimprevoyance. 

Pourtant il serait injuste d’accuser la science d’ingra- 
titude ou d’impuissance envers l’un de ses plus fervenls 



serviteurs, et nous devons nous hater de dire que notre 
ami fut l’unique artisan de cette mediocrite ou il sem- 
blait se plaire. Sa chari te ne tenait pas assez compte de 
ses ressources, et Ton a trouve dans ses notes intimes les 
traees de largesses excessives en faveur de ses coreli- 
gionnaires ou de ses compalrioles. La mort a devoile la 
plus noble et la plus louchante de ses vertus. 

Jahr avait passe cinq ans a Bruxelles, parlageant son 
temps entre ses livres, sa clientele et les conferences 
qu’il faisait au dispensaire Hahnemann, pour 1’instruc- 
tion des medecins et des eleves qui allaient aborder la 
pratique de rhomoeopathie. 11 y vivait tranquille, sinon 
heureux. Mais un jour vint ou I’autorite conslata qu’il 
n’avait pas le diplome beige exige par la loi du pays, et 
il lui fut interdit de pratiquer la medecine. Cette me- 
sure barrait le chemin a son zele, et chose plus grave 
pour un vieillard, elle brisait une habitude dont le 
temps avait fait un besoin imperieux. Ce fut un coup 
fatal pour noire ami. Sa sante, deja atteinte par les dou- 
leurs de la France, devin't de plus en plus chancelante; 
ses forces diminuerent rapidement, et quelque temps 
apres il cessa de sortir : deux: vastes anthrax gangre- 
neux venaient de se declarer a la fois. 

Il supportait ses souffrances avec une energie stbih 
que, et on'l’a vu deux jours avant sa mort, dans la 
plenitude de ses facultes intellectuelles, essayer de re- 
mettre sur le chantier, de ses mains defaillanles, les 
livres qu’il laisse inacheves, et qui resteront comme le 
dernier temoignage de son aclivite surhumaine, comme 
la supreme emanation de son vigoureux esprit. 

Nous ne serions pas les fideles interprets des senti- 
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merits de sa veuve, si nous negligions de dire ici avec 
quel empressement ses confreres beiges Hammelrath, 
Martiny, Jules Gaudy, et plusieurs autres, accoururenl 
aupres de lui des le premier signal, avec quel devoue- 
ment affectueux le docteur Hammelrath lui donna nuit 
et jour les soins les plus intimes, devouement d’aulant 
plus meriloire qu’il n’etait pas sans peril. 

Mais les efforts de la science et les lendresses de l’a- 
mitie devaient etre steriles : le mal etait sans remede, 
l’arret de mortsans appel, et le 11 juillet, a onze heu- 
res du soir, le.docteur Jahr terminait sa longue el utile 
carriere, apres avoir edifie par sa fermele d’ame et sa 
resignation ceux qui pleuraient a son chevet. 

« Sa douceur, sa resignation et son courage ont ele 
« inalterables, nous ecrivait encore sa digne compagne. 
« II a conserve jusqu’a la derniere heure toii'te la luci- 
« dite de son intelligence et toute la chaleur de son ame 
« aimante. Jusqu’a trois fois il a rassemble tout ce qui 
« lui restait de forces pour me serrer dans ses bras. Et 

puis il s’est endormi. du dernier sommeil. Je le re- 
« trouverai la ou il n’y a plus ni cris, ni pleurs, ni 
« souffrances, ni mort. » 

Jahr etait docteur en medecine, en philosophie et en 
theologie. Il appartenait depuis longlemps a la Societe 
medicale homceopathique de France. Son horn ligurait 
parmi les presidents d’honneur du comite medical de 
VHopital Hahnemann,: Les societes homoeopalhiques de 
tous les pays l’avaient inscrit par acclamation sur la 
Hste de leurs membres correspond ants, ou associes. 
Entin, le gouvernement espagnol le nommail, il y a 
quelques annees, chevalier de l’.ordre de Charles Ili. 
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• L’homoeopathie ressentifa longlemps le coup qui 
vient de la frapper. Le vide que'laissent apres eux des 
hommes de cetle trempe n’est pas facile a combler. 
Comme le poete de l’ancienne Rome, le docteur Jahr a 
pu dire, en jetant un dernier regard sur ses travaux : 
« Je ne mourrai pas tout entier : Non omnis moriar. » 
Faisons des voeux pour que le noble exemple qui nous 
est legue par l’honnSte homme, par le savant, par IV 
polre, ne soit point perdu pour la grande cause a la- 
quelle il a consaere sa vie. 

Pour nous qui avons ete ses collaborateurs dans une 
faible partie de son oeuvre, la plus modeste assurement, 
et qu’il honora pendant trente-cinq ans de sa constante 
sympathie, nous nous estimerons heureux si ces quel- 
ques pages eerites avec le coeur ne sont pas jugees trop 
indignes de lui, et si elles peuvent contribuer a faire 
benir son nom, a perpeluer sa memoire. 

Catellan freres, 

Pliarmaciens homoeopathes a Paris, 

Membres dc la Societe mcdicalehomceopathique de France, 



